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CONVOCATIONS : 
Dimanche 4 irloeembre 1921, à 0 heures. — 

AaisGàâfièè f"î'i'w!ifîi!c ââ .Hlr.-B*. êtes lin-
ployés- du Conïrneroe et de l'I induis trie. 
— Programme : Ueotore des -rapports ; 
éleatii'on id!u Prési«îeln>t et die plusleuirs' 
îîsembres du Bureau ; Ques-lioais il&ver-
ses. ,i ! 

Lundi 5 décembre 1921, à 19 heures. — 
.Réunion de la Commission' des fêtes. — 
Programme : Préparation de la séance du 
11 .décembre 1921. 

Mercredi 7 décembre 1921, à 19 heures. — 
Réunion du Bureau de VU. D. S. T. C. 

Jauidiii 8 décembre, à 20 heures 1/1. — Con-
férence, ouverte à tous les syndiqués au 
siège. C, rue de Bel-Air. ' 

Samedi' 17 décembre 1921, à 18 heures.,— 
'R'éuiniion ides délégués des Syndicats de 
1"U. D. S. T. C. — Programme : Election 
«l'une partie du Bureau ; Questions di-
verses. | 

Mercredi 21 décembre 1921, à 19 heures'. — 
Réunion avec itpus les Secrétaires des 
Syaidiioals, idte lai Gaminfesloii du journal. 

Les samledi's 1,0 et 24 décembre, à 17 heu-
res, au siège social, réunion île la Coim-
unlisislon d'études : cours d'économie po-
litique approfondie et d'histoire 'des doc-
trsita.es éeonomiquesi par M. de Cornulier-
Luein'ière, doicteuir cm droit, docteur ès-
isiciences économiques et politiques. 

Service Mats ea cosin 
Maison .Iv.les LAMBLIN, 10, qmk des 

Tanneurs, fils, ficelles, cordages.'^biles. 
5 0/0 aux syndiqués. 

Réparations de chaussures en tous gen-
res. — Les chaussures devront être dépo-
sées au siège, 6, rue de Bel-Air. Travail 
soigné. Cuir de premier choix. Livraison 
rapide. — Prix mddérés. 

FÊTE DE LA SAINT-MICHEL 
Bien que In place nous manque par ksuite 

du coimpte-Tiendu de notre Congrès régio-
nal, nous ne voulons pas passer sous si-
lence notre fête de la Saint-Michel du 16 
octobre dernier dont nous n'avons, pu par-' 
1er dans notre précédent numéro. 

Notre fête die Saint-Michel 1921 avait re-
vêtu en effet Un .caractère particulier puis-
que non .Seulement elle était la fête du 
Syndicat des Employlés du Commerce et 
de l'Industrie, mais aussi celle de l'Union 
départementale des Syndicats des Travail-
leurs Chrétiens, .aussi »avousinons eu gran-
de affluence tant à la messe 'qu'à la ré-
union de i'aprè,s-ffnidi. 

Tout d'abord notre messie annuelle, avec 
l'accueil et l'amabilité que nous aimons 
tous à reconnaître >en M. l'abbé Rohert, 
curé de la Basilique .Saint-Nicolas, tout dé-
voué à .notre œuvre syndicale, a été célé-
brée dams son Eglise, c'est-à-dire en plein 
centre 'de la Ville. Nous avons eu belle 
assistance tant en, homlmes qu'en dames. 

M. l'abbé Robert nous a adressé la parole 
et en quelques mots .bien sentis, nous a dit 
son admiration pour notre œuvre syndica-
le chrétienne, nous a donné de salutaires 
conseils et nous a engagé à oontiniueir. Le 
chant, avec le concours' de notre camarade 
Debroise, a été dirigé par M. le Curé lui-
même. 

L'après-midi, au siège social de VU, D. 
S. T. C, 6, rue de Bel-Air, 'tous nous étions 
■conviés à une maiinée-iconeert. Bien que le 
temps nous ait manqué, par suite de la dat* 
très rapprochée de la Rentrée des vacances, 
pour la préparation dé cette fête qui ré-
unit chaque année bon nombre de nos fa-
milles', a été très réussie;. Nous avons eu 
le plaisir d'y entendre : diseurs;, monolo-
guistes, chanteurs, musiciens', tous se sont 
surpassés, aussi leur adlresisonsi-nous, avec 
nos sincères féliiciitationsi, nos plus vifs re-
merciements. 

Après quelques mots de M. Fargietr, 
présidient de PU. D. S. T. C, une quête a 

-et'e i 
fêtes, 
lie qi 

Noi 
nous 
Gong 

lite pour l'installation, de la salle des 
en particulier pour le rideau de scô-

1 nous manque. 
us nous sommes séparés à 18 h. 30 en 
•donnant tous rendez-vous pour le 

•ès régional des 12 et 13 novembre. 
G. PRESSENSE, 

Président de la Commission des l'êtes 
de i'U. TJ. S. T. C. ' 

COfl rès de l'Union Départementale 
Ses Syndicats Chrétiens 

Nous avons tous vécu intensivement no-
tre vie syndicale durant ce dernier mois : 
les préparatifs du Congrès puis les souve-
nirs qu'il nous a laissés Tout 'remplie, sem-
ble-t-ffi. Nous voulons graver ici ces cho-
ses afini qu'elles demeurent, que chacun en 
gai «le le réconfortant appui-

Et d'abord» quelle a éité l'idée inspirant 
ce Congrès ? Pourquoi ï'Upilôn 'départe-
mentale, de la Loire-Intérieure l'a-t-il fait? 
La 'raison, en, est dans ce désir de voir l'ad-
mirable mouvement de développement qui 
existe dans les Syndicats chrétiens prendre 
un. essor plus ample encore. De mettre en 
relief les efforts donnés et les résultats ac-
■qufe, de soumettre au jugement de tous les 
projets; formés 'pour qu'enfin' ce qui est le 
but de nos Syndicats : une meilleure or-
ganisation, du travail pour les travailleurs 
eux-mlènies et pour que le bien de la so-
ciété soàlt iréalisé au mieux. 

Cette vie de labeur qui est la part de 
chacun! des syndiqués les oblige à des de-
voirs et leur 'Confère des droits. C'est à 
nos syndicats de définir nettement, de pré-
ciser les uns et les autres afin qu'ayant en 
conscience rempli ces devoirs, le travail-
leur puis.-.e ci: tente justice i é: 1.:..K.T 
droits. Et cette vie même de labeur à la-
quelle s'ajoutent les soucis de la famille, 
les lo.undés charges d'e la vie, il apparte-
iiiiaiit à nios' Syndicats de l'alléger. Ils s'y 
sont employés par l'établissement de di-
vers services tels que : Je placement, les 
conseils, junMïqùes, le secours mutuel, les 
maisons de repos, la coopérative. 

Pour donner à ce Congrès une portée 
plus grande, pour qu'il soit l'exposé de plus 
d'efforts et partant unie leçon plus féconde, 
ira appel avait été lancé dans toute notre 
région de l'Ouest. Et répondant à l'invi-
tation qui leur était adressée, les Syndi-
cats chrétiens de Brest, Morlalx, Fougères, 
Rennes, Le Mans, Poitiers, Saint-Xaza'ire, 
La Roche-,sur-Yoin, y envoyèrent leurs dé-
légués. Et pour (fiie surtout les travaux de 
ce 'Congrès fussent menés dans une con-
ception exalcte des lois sociales, pour que 
les diseussions fussent contenues dans un 
esprit juste et exact, pour que son rayon-
nement fût très grand, il avait été demandé 

à M. Zii-nheld1, président de la C. F. T. C, 
d'en, accepter la présidence. Très pris par 
sa charge imnuense, mais dévoué sans me-
sure à la, cause .sociale à laquelle il s'est 

! consacré, M. Zi'rnbeld vint. Ce ne fut que 
| pour quelques heures, puisque arrivé à 
! Nantes samedi; soir pour l'ouverture du 
! Congrès, il en repartait dimanche matin à 
! l'Issue fie la messe célébrée à la Cathédra-
< te. Mais il mous laissait M. 'fessier, scerc-
i.W-rr* g/"V-:v.l ;|c la C F. T. jjo.n;:! m -v 

saurait mieux dire, sinon que nui mieux 
que lui ne pouvait suppléer M. Zirnheld. 

Sous de tels, auspices s'ouvrit donc le 
Congrès. Et quand nous aurons .dit qu'à ces 
compétences is'ajouta la haute valeur mo-
rale sociale, le clair esprit, l'inépuisable 
bonite d'e M. le chanoine Mén.ard:, directeur 
des œuvres diocésaines, nous aurons assu-

j ré à tous les membres de nos Syndicats 
dr.ins quel esprit fut mené ce Congrès. 

■Samedi 12 novembre, à 10 heures, au 
siège de l'Union départementale, fi, rue de 
Bel-Air, réception de MM. Zirnheld et Tes-
sii-er et dés délégués. Après l'appel de ces 
derniers, M. Eargier, président de l'Union 

^départementale, remercie MM. ZivnheM et 
Tessier de leur présentée' et souhaite la 
'bienvenue aux délégués. La parole est en-
suite donnée à M. Rialland, vice-président 
du Syndicat dès Employés, cpii présente 
son rapport sur « l'utilité des Unions ré-
gionales ». Le but de ces Unions est de 
■coordonner et d'unir les efforts individuels 
afin de documenter les organisations cen-
trales qui', elles, auront charge d'interve-
nir auprès des chefs d'industrie en cas de 
revendications, de grèves, de conflits, d'ac-
cidents, etc. A elles aussi le soin de mener 
à bien, des accords salutaires, de faire abou-
tir 'dans le meilleur sens les justes1 reven-
dications. A elles de joindre entre eux les 
efforts partiels pour le bien commun. 

La guerre, à d'autres1 anaux, peut ajouter 
ceux faits aux Syndicats, décimant leurs 
membres, supprimant le jeu des cotisa-
tions, empêchant les réunions,- Si bien qu'à 
l'heure actuelle al ne faut pas nier les dif-
ficultés de toutes sortes pour ce presque re-
commeneement. Mais ces difficultés ne dé-
couragent pas1 nos Syndicats chrétiens. 
Avec espoir, avec confiance ils marchent 
vers l'avenir. 

iM. Zirnheld félicite M. Rialland .de son 
intéressant rapport et les Syndicats nan-
tais die cette bonne idée qu'ils ont eue de 
céuriir ce Congrès. C'est de la discussion 
que jaillit la lumière et 'ces échanges de 
vues qui vont se poursuivre auront inévi-
tablement une répercussion! bienfaisante 
sur la vie particulière 'de chaque syndicat. 
M. Zirnheld ajoute qu'il ne doute pas que 
dans un. avenir assez rapproché on ne 
puisse arriver à organiser une Union ré-
gionale vraiment active. 

Puis, après discussion de quelques ques-
tions ide principe, on se sépare en se don-
nant .rendez-vous à 20 heures, salle Saint-
Stanislas, pour la conférence de M. Zirn-
held. 

Compte-Rendu de la Conférence de M. Zyrnïieïd 
L'action syndicale, nous dit le-conféren-

cier, est un sujet traité bien des fois de-
vant nous, il va nous, en parler encore 
tant il est évident {pie les choses justes et 
vraies an ne se les entend' jamais assez 
dire et qu'elles ont beaucoup plus de peine 
à nous convaincre cpie les choses fausses 
auxquelles noire nature ouvre facilement 

<^s-p^rtoh. ■ ; , ) 
Pourquoi donc le syndicat ? Par suite ne 

l'extension, prise par l'industrie moderne 
et les grandes entreprises, l'ouvrier ne peut 
et ne. doit pas: rester isolé, il faut qu'il se 
groupe, qu'il u.nis* ses forces ; il ne peut 
pas rester isolé car il a des droits à dé-
fendre et iil se trouv«e dans une infériorité 
excessive avec l'employeur. Le besoin pres-
sant dans lequel il est de gagner un sa-

laire pour subvenir à ses besoins et aussi 
son infériorité d'instruction et d'éducation 
le met dans l'impossibilité dé régler seul 
avec son patron, sans l'appui d'un contrat' 
de travail équitable et d'une profession or-
ganisée. Quelle est donc, la différence en-
tre le syndicalisme chrétien et les autres 
syndicats : c'est-qu'il apporte dans la base 
die ses principes une triple caution. : cau-
tions de jgoniscienee, justice, charité. 

1° De conscience : par le devoir stricte-
ment accompli, avoir à cœur sa tâche à 
remplir, vouloir se perfectionner dans sa 
profession, devenir un bon ouvrier ou em-
ployé et donner à son travail la vraie va-
leur morale, et prodluotivfe ; 

2° (De justice : dominer à chacun ce qui 
lui est dû pour subvenir à ses besoins ma-
tériels et tout en protégeant .son, corps 
qu'il puisse sauver son âme ; 

3" De charité : c'est surtout ce dernier 
point qui est rare, car la vraie charité ne 
peut être qu'avec le Christ et sa doctrine ; 
on trouve des justes et des consciencieux 
parmi les cégétistes, il faut le reconnaître,, 
mais ne pas leur jeter la pierre, cela jar 
•mais, c>w ce n'est pha 'leur fuutê" s'ils om 
été pris pair les mauvais: bergers et leur 
jeter la haine serait contre les enseigne-
ments du Christ. 

La justice même n'est pas respectée tou-
jours. Dans l'assemblée qui .devait régir 
la diestitn'ée ides; jSaflions, om. avait réuni toid. 
ce que la science a die plus savant, la df- . 
plomatie de plus intelligent, id'homlmes 
d'Etat les plus dlistiingués! et même de gé-
nie ; seuil en a négligé d'inviter Celui qui 
aurait dû être le premier, Celui appelé 
justement le Prince de la Paix et celui-là 
c'était Dieu. S'il avait été là on n'aurait pas 
eu besoin de parler de conscience avec un 
grand C, justice avec un grand J et charité 
•avec un grand1 C. 

Comment fut fondée cette Confédéiatiotn, 
des T. Chrétiens qui compte aujourd'hui 
1<50 Syndicats et 130.000 membres. En 1887 
ridée fut jetée -pair un "frère dles Ecoles 
chrétilennes et unie poignée d'e jeunes gens 
de son patronage formèrent le premier 
syndicat des employés d'e Paris. 

SE FRANÇAISE 
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' dans son numéro du 11 septembre : « Les 
ouvriers se sont mis en grève avec un en-
semble qui nous a surpris nous-mêmes. » 
En fait, et malgré les excitations et les 
chants de victoire entonnés jusqu'à la 
veille de f échec par les cégétistes, le mou-
vement fut loin d'être général et n'engloba 
jamais qu'un quart des ouvriers. Dès le dé-
but, des flottements se manifestèrent. 

Les syndicats professionnels, partisans 
en principe 8e la grève, la jugeaient inop-
portune. Ils demandaient que les ouvriers 
soient appelés à voter à bulletin secretjat 
devant le refus des cégétistes d'entrer en 
relation avec eux, ils laissèrent leurs adhé-
rents libres d'agir d'après tes circonstances. 

Le complet échec de la grève n'a que 
trop bien confirmé leurs appréhensions. 

Non seulement les ouvriers n'ont rien 
obtenu mais la grèvo a eu pour conséquen-
ce d'anéantir momentanément l'organisa-
tion syndicale. 

Dans plusieurs localités, notamment à la 
Bresse et au Val d'Ajol, des militants, bons 
ouvriers et chefs de famille ont été congé-
diés. A la Bresse les 400 syndiqués cégé-
tistes ont dû, avant de reprendre le travail 
rapporter leur carte d'adhésion du syndi-
cat (rouge et signer l'engagement de don-
ner leur démission. 

L'intransigeance patronale, le refus op-
posé par le syndicats cotonnier d'entrer en 
relation avec les délégués ouvriers ont lais-
sé dans les cœurs des rancunes dangereuses 
pour le rétablissement de, la paix sociale. 

Les ouvriers catholiques, très nombreux 
dans les Vosges et qui adhéraient en masse 
à la G. G. T. se rendent compte aujourd'hui 
qu'ils ont été mal conseillés, que la grève a 
été mal conduite, mais qu'une organisation 
syndicale est indispensable pour se défen-
dre contre les prétentions de leurs em-
ployeurs. 

Les syndicats professionnels sont ap-
pelés dans /cette région à un «apide déve-
loppement. 

En Alsace 
La grève du Textile dans ie Haut-Rhin 

s'est prolongé huit semaines. Elle s'est ter-
minée par la défaite des ouvriers qui ont 
dû subir la réduction de 50 0/0 de l'indem-
nité de cherté de vie imposée par les pa-
trons. . 

Le « Syndicaliste indépendant » organe 
de la Fédération des Syndicats indépen-
dants d'Alsace et de Lorraine, résume ainsi 
l'histoire de la grève et les leçons qu'elle 
comporte. 

« Nul doute donc que la grève ait été 
justifiée; nui douta aussi, hélas ! que la 
■situation générale était nettement défavo-
rable aux ouvriers. Les patrons se ren-
daient naturellement bien compte des 
avantages qu'ils pouvaient tirer de cette 
constellation : ils en profitèrent pour 
maintenir jusqu'à la fin leur attitude in-
transigeante. Pendant toute la durée de la 
grève, les représentants du Syndicat indus-
triel refusèrent avec persistance de se ren-
contrer avec les représentants des ouvriers, 
malgré les démarches faites par ceux-ci et 
malgré les essais réitérés de médiation de 
la part des représentants du gouvernement, 
malgré aussi que certains industriels — 
nous savons cela de source absolument sûre 
— fussent plutôt enclins à une entente à 
l'amiable. Il n'est certes pas exagéré d'en 
tirer la conclusion, que la majorité du pa-
tronat considérait le conflit comme une oc-
casion de briser l'équilibre des forces qui 
avait à peu près été établi entre les syndi-
cats patronaux et les syndicats ouvriers 
après l'armistice, et de revenir à la formule 
du « patronat de droit divin » d'avant-
guerre. 

« De là à conclure qu'ils aient atteint leur 
but, il y a pourtant encore loin. Les ou-
vriers durent bien après avoir lutté héroï-
quement pendant huit semaines, repren-
dre le travail, non parce qu'ils avaient dé-
sespéré de leur juste cause, mais parce 
qu'ils durent se dire que vraiment la situa-
tion économique exceptionnelle que nous 
traversons était par trop favorable aux pa-
trons. Ceux-ci peuvent-ils se réjouir sans 
arrière-pensée de ce « succès » ? S'ils se 
rendent bien compte de la situation, telle 
■qUitelle est, ils ne le feront pas. Car une des 
premières conséquences de leur « victoi-
re » aura été d'avoir approfondi démesu-
rément l'abîme qui malheureusement sé-
pare encore de nos jours le monde du ca-
pital de celui du travail, et d'avoir suscité 
du côté ouvrier un ressentiment et une dé-
fiance qui, nous le craignons bien, portera 
encore ses mauvais fruits un jour. Vrai-
ment, on peut comprendre comment, dans 
ces conditions, la théorie de la haine des 
classes et de la lutte des classes puisse, ap-
paraître à beaucoup d'ouvriers comme la 
seule capable de leur procurer l'avènement 
d'un nouvel ordre économique et social, qui 
tienne compte des aspirations légitimes de 
la classe ouvrière. 

« Il appartient à nous, syndicalistes 
chrétiens, de ne pas nous laisser sombrer 
également dans cette atmosphère de haine. 
Mais si nous ne cessons de répudier les 

théories socialistes sur la lutte des classes, 
rien ne nous empêche de tirer une consé-
quence des événements dont nous avons 
été les témoins et, hélas ! les victimes : 
c'est que nous devons songer plus que ja-
mais à user de tous les moyens de défense 
permis, c'est-à-dire, en première ligne, de 
renforcer jusqu'à la dernière limite notre 
organisation professionnelle et notre acti-
vité syndicale. » 

Le Syndicalisme agraire 
Dans le courant de mai et juin derniers 

nous avons publié divers extraits sur 
l'orientation du syndicalisme agraire. 

M. l'abbé Granereau, du Secrétariat cen-
tral d'Action rurale, M. Guy Alousa et M. 
Courtin, de l'Union Centrale des Syndicats, 
ont exposé tour à tour leur conception de 

'l'brganisation professionnelle agricole. 
Pour résumer d'un mot ces études, di-

sons que M. Courtin considérait les syndi-
cats mixtes, composés de propriétaires, de 
fermiers et d'oiftpriers agricoles comme 
réalisant le type d'association le plus dési-
rable. 

A'os amis du Secrétariat central d'Action 
i#frale faisaient observer que le temps 
tait passe où ces organisations pouvaient 
suffire. Un prolétariat agricole se déve-
loppe dont les intérêts sont distinest, sou-
vent opposés "à ceux des propriétaires. 
Des syndicats purement ouvriers se sont 
créés pour les soutenir; les catholiques ne 
doivent-ils pas eux aussi les promouvoir ? 

La question qui intéresse non pas seule-
ment le monde agricole mais tous les 
Français à quelque classe qu'ils appartien-
nent est loin d'être tranchée. 

Aussi, à la demande du Secrétariat Cen-
tral d'Action rurale, nous publions aujour-
d'hui la lettré de notre ami M. I. Pasquier 
doiit on connaît l'activité syndicaliste dans 
la Mayenne, et très volontiers nous insé-
rons les observations que les lignes qui 
suivent suggéreront à nos lecteurs. 

Voici la lettre de M. Pasquier : 
Dans son numéro du 11 juin, l'Ams 

[rania'.'.c publiait une lettre de M. î',abbé 
■Grenoreau '-ur les syndicats juvri >vi agri-
coles autonomes. Dans sa note d'introduc-
tion, la rédaction du journal reconnais-
sait d'une part le fait que «•' les syndicats 
mixtes réalisent la forme la plus habi-
tuelle de l'organisation professionnelle 
agricoles », et d'autre part elle concluait 
en ces termes : 

«'Mais partout où cette population ou-
vrière des campagnes est assez développée, 
partout où ses intérêts apparaisseut com-
me distincts de ceux des propriétaires ex-
ploitants, c'est Vers le Syndicat ouvrier 
qu'il faut s'orienter ainsi que l'a déclaré, 
dans ces derniers temps, V Union. Cen-
trale des 'Syndicats agricoles. » 
i « Nos amis du Secrétariat Central d'ini-
tiatives rurales, parmi lesquels l'un de ses 
fondateurs, M. l'abbé Granereau, consta-
taient avec joie et cette orientation de 
l'Ame française, si conforme à nos pro-
pres vues, et l'adhésion de la puissante 
UpiiOn: Centrale des Syndicats agricoles 
à un principe qui, s'il ne devait pas rece-
voir d'application très prochaine dans 
nombre de villages français, n'en mérite 
pas moins d'être reconnu et consacré par 
les grandes associations agricoles qui se 
prévalent de l'esprit social catholique. 

« L'article de M. A. Courtin, secrétaire 
général adjoint de VUnion Centrale des 
Syndicats agricoles, paru dans VAme fran-
çaise du 30 juillet, est venu dénoncer et 
rompre cette communauté de vues que, 
comme l'Ame française, nous avions pu 
croire réalisée avec le S. G. I. R. 

« .M. A. Courtin, dans son article, fait 
un éloge du Syndicat mixte tel qu'il existe 
en France entre propriétaires- et exploi-
tants que nous jugeons erroné parce que 
excessif. 

« Certes nous approuvons et aimons 
l'œuvre du syndicat agricole telle que nous 
avens le réaliser depuis 30 ans. Mais li-
miter l'action syndicale à sa modalité, à 
ses fins actuelles est unè prétention inad-
missible, ne fût-ce que pour ce fait re-
connu par tous^que le syndicalisme agri-
cole tel qu'on l'entend ne groupe pas en 
réalité l'élément ouvrier. Le travailleur 
salarié comme tel s'en soucie souvent fort 
peu et pour ce motif ne prétend pas et ne 
saurait prétendre aborder, avec une auto-
rité suffisante, à lui seul, les problèmes 
que susoite à l'heure présente, en France, 
la grave question de la main-d'œuvre agri-
cole salariée. 

, « M. Courtin ne veut, en tout cas, voir 
dans le syndicat ouvrier séparé qu'un pis-
aller auquel on devra seulement avoir re-
cours lorsque la mentalité ouvrière se 
refuse à accepter la forme mixte ou lors-
que la mentalité patronale s'offusque de la 
présence d'ouvriers dans le syndicat. \ 

Les motifs déterminants 
des syndicats ouvriers 

« Non, tels ne peuvent être les motifs 
déterminant' d'une action sociale. Bien 
différentes sont les raisons pour lesquelles 
de vieux patriciens agriculteurs, à la fois 
fidèles amis des syndicats agricoles et de 
la paix sociale, ont cru devoir donner leur 
plus aux jeunes catholiques 
de la Démocratie : Le S. C. I. R. prend vo-
lontairement pour programme, comme il a 
pour raison d'être de rechercher les solu-
tions pacifiques que la conscience inspire 
aux hommes épris de justice en face de 
tous les nouveaux problèmes sociaux et il 
a pour tactique l'abord très franc des in-
justices sociales en vue même de prévenir 
les conflits irritants. 

« Nous ne pensons pas que I on puisse, 
pour justifier la thèse de M. Courtin, se 
prévaloir de l'esprit et des directives 
données, il y a 20 ou 30 ans, au syndica-
lisme agricole par ses fondateurs et ses 
premiers chefs. 

La question ouvrière agricole était loin 
dé se poser aussi grave, aussi angoissante 
au temps des Duport et des Deusy qui 
n'eussent pas manqué de l'aborder fran-
chement et de front. 

« L'esprit conservateur qui s'est glissé 
dans les grands syndicats depuis les pre-
miers Congrès Nationaux avait amené une 
réaction contre les tendances sociales de 
ses fondateurs. Les derniers Congrès 
n'avaient-ils pas effacé de leur program-
me les questions ouvrières dont nous 
■avions entendu MM. Duport et Cheysson se 
faire les champions au V Congrès, en 
1905, dont nous fûmes le dernier porte-
parole comme rapporteur de l'habitation 
ouvrière agricole au VIP Congrès Natio-
nal, à Angers, en 1907. 

« Depuis lors, le bandeau sur les yeux fut 
de mise, attitude trop facile et dangereuse 
qui fait le jeu du socialisme. L'Union Cen-
trale semblait vouloir depuis la guerre 
se départir d'une méthode qui ne pouvait 
être sienne. 

Raisons de justice et d'intérêt social 

« Nous pensons, nous, au S. C. I. R. qu'il 
n'e-t ni équitable ni prudent d'attendre 
pour promouvoir le Syndicat ouvrier agri-
cole que la lutte sourde — qui est à l'état 
aigu un peu partout dans nos campagnes 
entre patrons et ouvriers de la culture — 
produise des effets plus désastreux. Il est 
temps que les syndicats autonomes, par 
leurs commissions mixtes, au lieu et place 
des usages ruraux que le libéarlisme éco-
nomique a- laissé tomber en désuétude, 
viennent réglementer les rapports entre 
employeurs et employés agricoles. 

«'Nous pensons qu'il est loyal et bon de 
dire à l'ouvrier agricole, sans aucunement 
faire valoir ses droits et l'exciter contre 
le patronat que la loi de 1884 lui donne, 
au même titre qu'au propriétaire, au fer-
mier e tau métoyer, la possibilité de re-
chercher par l'association des mômes inté-
rêts, ceux de la famill ouvrière agri-
cole, les améliorations légitimes de son 
sort. 

« Nous pensons que la Syndicat mixte 
— qui d'ailleurs ne mérite son nom 
qu'avec l'adjectif « patronal » puisqu'en 
réalité il ne groupe que des patrons, pro-
priétaires et fermiers ■— ne satisfait pas 
pleinement à l'idée de justice qui veut que 
l'élémen tle plus modeste de la profes-
sion soit appelé à s'organiser socialement 
pour la défense de ses intérêts propres 
d'employés salariés agricoles. 

« D'autres avant nous, notamment deux 
des derniers ministres de l'Agrieulture, 
MM. Boret et Ricard ont adressé d'éloquents 
appels en faveur de l'organisation sociale 
des ouvriers agricoles et ils n'ont pas 
craint de montrer que les syndicats patro-
naux n'ont point suffi à.la tâche nécessaire. 

« Nous n'en appelons pas moins de tous 
nos vœux l'action patronale des Syndicats 
dits mixtes. Nous voudrions les voir, com-
ime nous l'avions fait nous-même à Craon. 
avant la guerre, créer des sections syndi-
cales ouvrières à côté et avec le concours 
du syndicat existant, là où l'ouvrier agri-
cole n'a pas d'éléments d'organisation pro-
pre, là où le niveau actuel de son éduca-
tion ne lui permet pas de prendre en 
mains leS intérêts de son groupe, ■—■ et où 
cependant l'amélioration du sort de sa fa-
mille est désirable, nécessaire non seule-
ment pour elle-même, mais, pour notre 
bonne économie rurale. 

Œuvre pacifique d'esprit chrétien 

« L'union des efforts de tous les élé-
ments ruraux est désirable pour nous re-
faire la main-d'œuvre salariée, indispen-
sable, qui fuit chaque jour davantage nos 
fermes et dont la disparition va .causer des 
ruines dans la grande et moyenne culture. 

« Mais nous pensons pourtant que, sans 
qu'en Êbive être troublée la bonne entente 
au village, une voix, la voix corporative 
des intérêts particuliers à une branche de 
la grande famille agricole, doit s'élever 
chez nous pour demander la répression de 
certains abus incompris, de certaines habi-
tudes malsaines ou dangereuses qui sont la 
source même le plus souvent de l'exode des 
■campagnes. 

« En suscitant cette œuvre sociale d'or-
ganisation et de défense des éléments agri-
coles salariés dans les plus paisibles ha-
meaux de notre France ; en dehors de tou-
te influence subversive, à ''encontre même 
des mensonges socialistes, en écartant tout 
esprit politique et électoral, allons-nous 
faire œuvre de guerre sociale et de désor-
dre ? Allons donc ! nous n'imitons en rien 
les socialistes : à ceux qui cachent une 
partie de la vérité aux paysans et ne leur 
servent que la flatterie pour la conquête du 
pouvoir, nous opposons la méthode plus-
humble, pacifique et autrement féconde de 
la' sincérité, de la franchise et de l'amitié 
dans le Christ. , 

«Nous pensons que les craintes des es-
prits conservateurs sont injustifiées quand 
il s'agit de petits, tout petits groupements 
de familles de travailleurs modestes, appa-
rentées comme on l'a très justement fait 
remarquer à M. Courtin, aux familles de 
patrons, fermiers et petits propriétaires, 
qui vaudront les unes et les autres conser-
ver leurs relations amicales. 

Disons aux timorés et aux pacifistes à 
outrance toute notre assurance, fondée sur 
■une vieille expérience, que l'esprit évan-
gélique, hélas ! trop rare, sera le seul ins-
pirateur et guide de ces modestes réfor-, 
mateurs et que le porte-parole de la classe 
ouvrière syndiquée sera le prêtre aux cô-
tés duquel nous reverrons, et nous le re-
voyons déjà, Dieu merci, le maître d'école 
qui aura repris au village son grand rôle 
d'éducateur. Car notre -conviction est -que 
ce travail d'éducation démocratique néces-
saire qui devra être et sera forcément très 
lent, ne pourra être mené que par des âmes 
fortement trempées de l'esprit chrétien. 

«■Pour nous résumer, nous pensons que 
le syndicat autonome des familles ouvriè-
res agricoles, appelées ainsi à former l'élite 
rurale dont la sève généreuse pénétrera et 
rajeunira notre vieux terroir, syndicat 
complété par la Commission mixte, est 
l'œuvre qui se recommande à l'heure pré-
sente à la sollicitude des intelligences et 
des volontés rurales, à plus forte raison, 
des hommes, qui, comme nous, puisent leur 
force d'action sociale dans le sentiment 
chrétien. 

Is. PASQUIER, 

Président du Secrétariat Central 
d'initiatives rurales 
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La fin du neutralisme 
syndical 

C'est le titre que donne M. Amédée 
Dunois à l'article qu'il publie dans 
un des derniers numéros du « Bulle-
tin communiste ». 

« J'ai la quasi-certitude, écrit-il, 
que la vieille notion du syndicalisme 
conçu comme groupement d'intérêts 
est une notion morte. Le syndicalisme 
de demain sera, qu'on le veuille ou 
non, un syndicalisme d'idées. Il sera 
révolutionnaire ou réformiste, intran-
sigeant ou opportuniste, marxiste ou 
proudhonien, centraliste ou fédéra-
liste; il sera tout ce qu'on voudra, 
imiais il ne sera plus ce syndicalisme 
qui, il y a quinze ans* avait rêvé 
d'unir sur le terrain économique, au 
nom uniquement .dei> l'intérêt de 
classe, sans distinction d'idées politi-
ques ou religieuses, les idées de tout 
un pays; la notion du syndicalisme 
neutre a vécu. » 

En citant ce texte, dans l'Informa-
tion sociale du 16 octobre, M. Charles 
Dulot souligne tout ce qu'une telle 
conception a de contraire aux théo-
ries de Karl Marx, à ce déterminisme 
économique qui est à la base de tout 
l'édifice marxiste. 

Pour Karl Marx en effet « ce n'est 
pas la conscience de l'homme qui dé-
termine son existence, mais son exis-
tence sociale qui détermine sa con-
science ». Autrement dit, en présence 
des phénomènes économiques qui 
s'imposent à lui, implacables, l'hom-

, me n'est pas libre de choisir une solu-
tion, il la subit. Dès lors, tous les tra-
vailleurs, en présence des problèmes 
sociaux tels que les pose le capita-
lisme ne peuvent adopter qu'une 
seule attitude : ils doivent se grouper 
dans une organisation unique. 

Il apparaît bien que c'est Dunois 
qui a raison contre les prophéties de 
Karl Marx, quand il constate que le 
syndicalisme cesse d'être, aujour-
d'hui, un « groupelmient d'intérêts » 
pour devenir un « groupement 
d'idées ». Les phénomènes économi-
ques en présence desquels se trou-
vent les travailleurs sont les mêmes 
pour tous. . 

Mais les remèdes entre lesquels 
les hommes — en dépit de Karl Marx 
•— restent libres de choisir sont mul-
tiples. 

Pour résoudre un même problème, 
les travailleurs peuvent choisir entre 
la solution révolutionnaire ou réfor-
miste, entre la doctrine socialiste ou 
la doctrine chrétienne. 

La multiplicité des organisations 
syndicales est un fait que l'on cons-
tate dans tous les pays du monde. 
Elle ne fait d'ailleurs pas obstacle 
à une collaboration pratique en cer-
taines circonstances données entre 
deux organisations parallèles. 

Mais les communistes, comme 
les majoritaires, sont amenés à re-
connaître aujourd'hui que les travail-
leurs sont irrésistiblement conduits, 
pour agir, à se grouper d'après leurs 
tendances. 

« La notion du syndicalisme neutre 
a vécu », écrit le communiste Dunois. 
Nous sommes, sur ce point, entière-
ment d'accord avec lui. 

Pierre LABAUME. 

ÇA ET LA 
Les deux commandements 

bolchevistes 

Dernièrement M. l'abbé Desgranges fai-
sait à Chambéry une conférence publique sur 
le Bolchevisme et la famine en Russie. 

Un contradicteur lui répliqua en ces ter-
mes : « Je ne comprends pas, M. l'abbé, 
pourquoi les catholiques combattent le com-
munisme. Ce que le bolchevisme a voulu 
mettre en pratique c'est cette maxime que 
« celui qui ne travaille pas ne doit pas 
manger. » Et cette maxime est de saint Paul. 
M. l'abbé. 

Sur ce précepte, rétorqua M. l'abbé Des-
granges, nous sommes d'accord. Mais à ce 
premier commandement les Soviets en ont 
ajouté un autre, aussi implacable que le pre-
mier: 

« Et celui qui travaille ne mangera pas da-
vantage. » 

C'est cela, voyez-vous, qui me gêne un peu 
pour admirer comme vous le régime bolche-
visite ! 

Le contradicteur communiste n'eut pas les 
approbateurs de son côté... 

AU CINE 

L'Humanité avait convié l'autre semaine 
les jeunesses communistes de Paris à pro-
tester costre un fibn «' la Russie Rouge », 
tournait un cinéma de la rue aux Ours. . 

Les manifestants au nombre d'un millier 
envahirent la salle. Après avoir acclamé 
par vivats enthousiastes l'apparition de Lé-
nine, Trotsky et de Kropotkine, lorsqu'il." vi-
rent paraître sur l'écran une scène de répres-
sion d'émeute par l'armée rouge, ils l'accueil-
lirent par des bordées de sifflets. 

Le directeur du cinéma qui, la semaine pré-
cédente, avait déjà coupé 150 mètres de son 
film, a décidé, à la suite de cette manifesta-
tion, nous apprend le Matin, de pratiquer de 
nouvelles coupures. 

Ce prudent imprésario nous permettra-t-il 
de lui donner un conseil : celui de supprimer 
résolument tout le film et de passer une bande 
,é\vjtièrement blanclie avec cette simple lé-
gende : ce que les • Soviets ont fait de la 
Russie, un désert. 

Gardons-nous, d'ailleurs, de blâmer le 
geste des jeunesses communistes. 

Si les « braves gens » avaient le courage 
de siffler les films odieux ou grotesques qui 
choquent la morale, le bon goût, ou exhibent 
des crimes répugnants, les directeurs .ne man-
queraient pas, comme celui de la rue aux 
Ours, de pratiquer quelques salutaires cou-
pures. 

FORMER DES MILITANTS 

Sans une élite active et instruite, pas de 
de syndicalisme possible, pas de progrès so-
cial. Ni les conférences, ni la propagande par 
la press'6 ne peuvent suppléer aux « chefs de 
section » qu'il nous faut. 

Les communistes s'en rendent ■ compte 
comme nous. L'Humanité, en rendant compte 
du Congrès des Jeunesses de la région pari-
sienne, constate : 

« Tous les délégués furent unanimes à re-
connaître la nécessité de réformer la subs-
tance même de la propagande et de cesser, 
dans la réunion publique, l'excitation démago-
gique de la foule pour tâcher de l'êduquer et 
de l'instruire. 

« Le résultat de cette constatation sera la 
formation, dans les sections, de militants ca-
pables. L'étude sérieuse y pourvoira. » 

La cristallerie ouvrière de Fougères 
Nous pouvons donner à nos lecteurs les 

meilleures nouvelles de la Verrerie ou-
vrière de Fougères. 

Les fours ont été allumés à la 'fin du 
mois d'août. Soixante ouvriers y travail-
lent régulièrement. 

Les familles ouvrières sont logées dans 
.-l'immeuble aménagé pour elles et qui con-
' tient aussi le restaurant coopératif et le 
magasin de vente de la Copérative : l'Etoi-
lo de Fougères. 

Le capital de 200.000 francs a été entiè-

rement souscrit : Les ouvriers employés à 
la Verrerie ont fourni, pour leur part, 
43.000 francs ; les Syndicats ouvriers de la-
région parisienne 10.000 ; les Syndicats 
de Bordeaux et plusieurs organisations 
adhérentes à la G. F. T. G. ont pris égale-
ment des actions. 

Le Conseil qu'administration se compose 
de 7 membres dont 4 ouvriers. (On se rap-
pelle qu'à la Verrerie socialiste d'Albi les 
ouvriers n'ont au Conseil que S membres 
sur 9). 

D'après les statuts les bénéfices doivent 
être ainsi répartis : 10 0/0 à la direction, 
10 0/0 à la réserve légale, 10 0/0 au fonds 
de prévoyance, 35 0/0 aux ouvriers, 35 0/0 
aux actionnaires. 

La Verrerie a des commandes (notam-
.rnent verres de lampes) pour trois mois, les 
modèles de service de table qu'elle a établi 1 

ont été jugés excellents. 
Afin de lui permettre de faire face à un 

développement de son chiffre d'affaires qui 
apparaît comme certain dans un très bref 
délai, la « Cristallerie fougeraise » émet 
des Bons 5 0/0 à un an, 6 0/0 à 2 ans, 6 1/2 
à trois ans. Les souscriptions sont reçues 
par M. l'abbé Bride!-, à Fougères (Ille-ct-
Vilaine). 

L'impôt sur les salaires 
Sur cette question qui préoccupe si vive-

ment tous les salaires, l'Union Vosgienne 
des groupements professionnels publié, 
dans le Progrès syndical d'octobre un arti-
cle que nous croyons intéressant de mettre 
saus les yeuse de nos lecteurs. 

Aucun syndicat ouvrier, cégétiste ou 
non, n'est indifférent à l'impôt sur les sa-
laires. 

En s'intéressant à cette question, une 
organisation professionnelle sort-elle de 
son domaine propre ? Pas le moins du 
monde : cette question d'impôt rentre par-. 
faiternent dans le .cadre de l'activité cor-
porative, le but premier de toute organi-
sation ouvrière étant la sauvegarde du sa-
laire. 

Les syndicats d'industriels ou de- com-
merçants ne s^e préoccupent-ils pas, de 
leur côté, de la. répercussion des lois fis-
cales sur leur industrie ou sur leur com-
merce ? 

Dans ces conditions, pourquoi les syndi-
cats ouvriers ne s'occuperaient-ils pas, eux 
aussi, des charges -que l'impôt, que les im-
pôts de toute nature en y comprenant ce-
lui sur les salaires, apportent au budget de 
l'ouvrier ? 

« De ce point de vue, les manifestations 
syndicales sont explicables, a condition 
toutefois qu'on reconnaisse que tout ci-
toyen doit payer dans la mesure de ses res-
s urces. Il ne peut s'agir, à aucun moment, 
de conseiller la grève de l'impôt ; cela 
n'est plus professionnel, c'est de l'insurrec-
tion. » 

La défense des salaires par les protes-
tations, les campagnes contre l'impôt sur 
le produit du travail tel qu'il est aujour-
d'hui compris et appliqué, peut donc oc-
cuper une partie de l'activité des syndi-
cats. Mais parce que toute société, pour 
subsister, doit nécessairement être disci-
plinée, il ne saurait être question de pous-
ser l'opposition jusqu'au refus de payer 
l'impôt. 

Cette solution convient à ceux qui sont 
heureux d'utiliser toutes les raisons, tous 
les prétextes de mécontentement. Mais 

j c'est plus par haine de l'organisation so-
j ciale actuelle que par amour des ouvriers 
1 qu'ils agissent. Leur seul but est d'arriver 
j par tous les moyens à faire des aigris et 
j des révoltés. Gela paraît leur suffire, et ils 
i ne semblent point se préoccuper de ce que 
| serait, le lendemain d'une transformation 
; sociale, cette foule de travailleurs auxquels 
: ils se contentent d'insuffler l'esprit d'in-
! discipline. 

.Les protestations et l'emploi des procé-
dés légaux contre l'imposition sur les sa-
laires peuvent ne pas porter contre le 
principe lui-même. Après tout, il est nor-
mal qu'un monsieur qui gagne 25.000 fr. 
par an, paie un certain impôt. Mais il est 
injuste qu'un ouvrier qui gagne 6.000 fr,, 
avec lesquels il aura juste de quoi vivre, 
surtout s'il est marié, soit obligé de préle-
ver pour cet impôt, une partie de son né-
cessaire. 

Là campagne contre le taux et les bases 
de l'impôt peut s'appuyer sur les argu-
ments suivants : 

a) Le taux de l'impôt sur les salaires 
(fixé à 6 0/0) est presqu'aussi élevé que 
l'impôt de 8 0/0 sur les bénéfices indus-
triels et commerciaux. 

b) Ce taux de 6 0/0 sur les salaires est 
le même que celui qui porte sur les béné-
fices des professions non commerciales 
(avocats, médecins, etc..) 

Or, il y a, dans ces dispositions, une dif-
férence de traitement qui paraît injusti-
fiée : les industriels et les commerçants 
paient sur leurs « bénéfices nets » (et c'est 
logique), c'est-à-dire « après déduction 
de toutes charges, y compris la valeur lo-
cative des immeubles affectés à l'exploita-
tion et les amortissements d'usage. » 

De leur côté, l'avocat, le médecin, ont le 
droit de défalquer de leurs recettes bru-
tes, les dépenses occasionnées par l'exer-
cice de leur profession (loyer, frais de bu-
reau, de secrétariat, de CQpies, d'éclairage, 
voyages, etc.) 

D'autre part, les contribuables exerçant 
une profession non commerciale, dont les 
frais augmentent du fait du relèvement des 
impôts, peuvent assez facilement hausser 
le prix do leUrs services ou de leurs hono-
raires. Tandis que pour les salariés, l'impôt 
se traduit par une amputation brutale et 
irréparable de leurs ressources. 

Enfin, si les bénéfices réalisés par un 
docteur, par exemple, peuvent être facile-
ment déclarés au-dessous de leur valeur 
réelle, — et ceci sans contrôle efficace ■—■ 
les salariés ne peuvent faire échapper un 
centime à l'impôt, car le montant de leurs 
salaires est obligatoirement déclaré chaque 
année par leurs employeurs. 

Comme conclusion pratique et immédia-
te, nous protestons contre l'impôt sur les 
salaires : 

1° parce que c'est un impôt sur le tra-
vail ; 

2° -parce que c'est un prélèvement sur 
notre nécessaire. 

Si, malgré tout, l'Etat veut en maintenir 
le principe, nous demandons que cet impôt 
ne porte que sur les salaires et appointe-
ments d'une réelle importance et que 
soient créés des dégrèvements pour char-
ges de famille dont on ne tient pas comp-
te actuellement, ou si on en tient compte 
ce n'est qu'après le calcul de la contribu-
tion et d'une façon insuffisante et ridicule. 
Il faut que le législateur s'inspire de cette 
conviction basée sur la vérité : 

Les bas salaires doivent être exemptés 
de l'impôt parce que la famille ouvrière 
paie, proportionnellement à ses ressour-
ces, sa large part de contributions, sur les 
denrées qu'elle consomme. 

La grève du textile 
Dans le Nord 

A Lille, la grève des tissages s'est ter-
minée le 25 octobre par la signature d'une 
convention collective : les ouvriers re-
prennent le travail avec une diminution 
temporaire de 0,15 à l'heure, qui ne sera 
maintenue que si le coefficient de vie 
chère est inférieur à 350. 

À Roubaix-Toureoing, des rentrées se 
produisent, que l'on peut évaluer à 8.000; 
mais de nouvelles grèves viennent de se 
déclencher dans la région d'Avesnes, Four-
mies, etc.. 

Les syndicats libres, bien qu'ils aient 
accepté la diminution horaire de 0,10 pro-
posée par les patrons ne s'associent pas 
à ce mouvement de rentrée, le consortium 
se refusant à donner les garanties qui 
étaient pour les S. L.~la condition sine 
qua non d'acceptation de la transaction. 
Les syndicats libres renouvellent leur ap-
pel à la solidarité. 

Dans les Vosges 
La grève du Textile, commencée le 5 sep-

tembre, s'est terminée dlune façon malheu-
reuse'pour les Ouvriers qui, après un mois 
de lutte et de chômage, ont dûû subir la 
réduction de 15 0/0 que les patrons ont 
imposée. 

De l'avis de personnalités impartiales de 
la région qui nous ont communiqué tous 
les documents relatifs à cette grève la ré-
sistance des ouvriers était pleinement jus-
tifiée. Les salaires sont exceptionnellement 
bas dans les Vosges ; ils ont été dans cer-
tains cas réduits à 115 et môme 108 francs 
par quinzaine. 

Malheureusement la grève a été mal en-
gagée. Le Comité inetrsyndical qui l'a dé-
clenchée n'a-pas consulté les organisations 
ouvrières. 
Son organe, le Réveil ouvrier, l'avoue 



A ce montent, le oonfér'eracier parle en 
catholique à (lies catholiques. La tâche ne 
fait que s'ouvrir et ce n'est pas suffisant 
d'avoir écouté et applaudi un orateur. II 
ne mous est pïuis permis à'nous ra.llioli<|iics 
et français de rester indifférents, et tran-
quilles devant les granités caoïses Ndu con-
flit social. Nous devons travailler et lutter 
avec opiniâtreté et dévouement ; il faut 
pour sauver la cause les sacrifices prodi-
gués de quelques-un» pour contrebalancer 
la négligence des autres. Notre devoir de 
français veut que nous ayons noire place 
représentée partout. On parle beaucoup de 
l'Internationale du Travail. Par expérience, 
il est nécessaire que nous y soywtas. Que 
nous le voulions ou que nous ne le' vou-
lions pas, elle existera et la grande voix 
française doit être là. 

Avec Son éloquente habituelle, Zirnheld 
nous montre ce que le génie français éclai-
ré par la fol chrétienne peut faire pour 
la sauvegarde du pays et de l'humanité 
tout entière, et dans un v-ïbrani appel con-
vie tous les hommes die bonne volonté à 
s'unir sur le terrain professionnel pour 
'atteindre ce résultat. 

La Journée de Dimanche 
\A 7 heures, la messe, réunissait- un grand 

iionxbre de syndiquas. A l'Evangile, M. le 
chanoine Menant monte en chaire et nous 
annonce que Monseigneur, qui un moment 
avait espéré nous adresser la parole, n'a pu 
le faire, appelé à Tours par les fêtes de 
saiiii Martin,. Il nous dit qu'il est spécia-
lement délégué par notre èvêque pour mous 
faire entendre des paroles de félicitations 
et quelques mots- demcouragement, car il 
nie se dissimule pas que notre tâche est 
rude ; il nous félicite de savoir démontrer 
si clairement- notre foi1, il est heureux de 
voir que nous, n'abaissons pas notre dra-
peau et que nous ne comprenons pas d'e 
congrès sans cérémonie religieuse. 

Vous n'avez pas peur die la question so-
ciale. Et vous- avez raison, car pour la ré-
soudre le plus- sagement possible, vous ,ne 
craigniez pas1 de. vous servir 'de l'enisieigne-
ment social donné par l'Eglise catholique 
qui transmet et continue la véritable1 doc-
trine d'il Christ. 

La vérité est et reste entière e.t intangible 
dit côté de l'Eglise et vous essayez dte-prou-
ver et vous prouvez qu'à l'inverse des doc-
trines .révblutiônnaiines, il y a une autre 
manière de résoudre la question sociale, 
c'est la résoudre par la justice, l'amour 
et la charité, car votre catholicisme social 
n'est somme toute qu'unie des conséquen-
ces dte votre catholicisme doctrinal. Vous 
nous apportez eelttte parole du Christ, vé-
ritable appel aux travailleurs. 

Venez à moi, vous tous qui portez le 
fardcîiu du jour et idtt travail et je vous 
fortifierai. Venez à moi. 

Et vous répondiez présent, nous voici, 
nous avons confiance1 en vous : nous voici, 
bénissez nos familles, nos syndicats* nos 
travaux et notre patrie. 

* * * i 

A 9 heures 30, nous reprenions, rue de 
Bel-Air, le cours d'e nos travaux sous la 
présidence de AL 'fessier, qui ouvre 1;^ 
séance : 

(Mesdames,* 
Aies chers Gaimiarades, 

Je suis chargé d'excuser auprès de vous, 
ce matin, notre président Zirnheld qui, 
appelé ailleurs par ides obligations, a du 
repartir par un des premiers trains. Il a, 
cependant, tenu à remplir l'engagement 
pris vis-à-vis de vous en vous donnant; 
hier sioir, la 'conférence .annoncée. 

Vous savez quiet est son dévouement aux 

légions de l'Ouest qu'il connait et aime 
beaucoup. Par suite de son absence, vous 
a liez donc vous trouver présidés par votre 
secrétaire ; il est incontestable que vous 
perdrez au change, mais -nous allons faire 
tout notre possible pour fournir, tout de 
môme, du travail utile. 

Hier après-flnldi, 1101115' avons, — à la 
suite d'un rapport très joli et très inté-
ressant fourni pair notre ami Rialland, — 
été* amenés à envisager comment pourrait, 
progressivement, se constituer 1' « Union 
Régionale de l'Ouest » qui a déjà été dé-
crétée .au Mans il y a 15 ou 18 mois et, 
«ranime conclusion, il a paru qu'en l'état 
actuel des Organisations Chrétiennes de 
l'Ouest, il était Sage d'e s'attacher à créer 
d'abord 'des Unions départementales, mais 
qu'il convenait aussi; d'envisager dès main-
tenant l;i tenue périodique de congrès dans 
les principaux centres de la région. Il res-
tera à déterminer, au cours de ce congrès, 
à quelle date et à quel endroit aura lieu le 
prochain. . -

NOMS avons, maintenant, à examiner 
quelle est la situaifiloin 'des syndicats, des 
-sections, des Unions idépaiiteniientaïesi dans 
l'Ouiest, ce 'qui va vous être exposé par M. 
Citron à (iui je passe la parole. 

RAPPORT DE M. CARON 

M. Caron, sécrétait* de l'Union dépar-
tementale, donne lecture .de son rapport 
sur h\ marche 'des syndicats de ht région 
de l'Ouèst. Le Mans occupe une belle place 
par ses syndicats et ses organisât ion s so-
ciales, puis Brest avec son organisation 
des travailleurs .des arsenaux ; Fougères 
avec sa verrerie ouvrière ; 'MOrlaix tient 
sa bonne place d'ans le iménde du travail ; 
Sainl-Nazaire avec son syndicat 'de dames 
et l'amabilité et le dévouement de M. le 
Guipé de Sa'init-Gohard qui cherche à doter 
les hommes d'un organisme syndical ; 
l'exemple de M. le Curé de Saint-Goba.rd 
est le meilleur encouragement à notre œu-
vre sociale. Enfin Nantes, avec son syndi-
cat, des employés masculins " et ses syndi-
cats féimin'ins des sténos, employées, ven-
deuses., et le syndicat de l'Aiguille, le syn-
dicat die la Métallurgie et le syndicat des 
menuisiers-ébénistes. Diverses démarches 
auprès des patrons ont 'été effectuées, n.o-
tammeint pair là métallurgie au sujet de la 
vie chère, au sujet du chômage et de l'em-
ploi de la main-d'œuvre étrangère. 

* * * I 

M. Tessier remercie l'ami Caron de l'ex-
posé très intelligent qu'il- a présenté. 

An 'début, il a indiqué que, .malgré sa 
bonne volonté, il ne pouvait vous pré-
senter une tevue très complète de l'actif 
vite des syndicats chrétiens d'ans l'Ouest, 
les questionnaires qu'il avait envoyés aux 
différents syndicats ne lui ayant pas élé 
tous retournés. Vous voyez combien il est 
nécessaire que la liaison s'établisse, eom-
bieln. il etslt utile dte toùjjpors répondre aux 
questionnaires envoyés: »par*un autre syn-, 
dicat ou section, d'union. 

Pour combler les lacunes criées par ce 
manque de réponses, nous allons .deman-
der à ceux dé nos eaïUairadtes, représentants 
d'organisations, de nous fournir verbale-
ment quelques' .mots sur leur 'activité. 

BREST n'a pas répondu parce qu'un 
contre-temps est intervenu : le question-
iriiadlne n'a pas 'été reçu. 

A Brest, on a d'abord créé une « Union 
d'apprentis » oui permet d'assurer un ne-
cruteinent constant; Cette union ne fonc-
tionne peut-être pas 'merveilleusement, 
mais le mieux possible. 

iLe Syndicat de l'arsenal, fondé, au dé-
but de l'année dernière, comptait — ià cette 
époque — 25 ouvriers, unais 25 ouvriers dé-
cidés à faire quelque chose. Depuis, tout 

sest précisé : les 25 premiers adhérents 
ont groupé autour d'eux 170 à 180 cama-
rades, chiffre assurément .encore très fai-
ble si l'on tient compte des 6.500 ouvriers 
.de l'arsenal ! 'Né.anmoins, l'action du syn-
dicat a été très intense surtout pendant cet-
te année et il ne désespère pas !!! 

L'an dernier, en janvier, il y eut (tes 
électibins pour désigner 'des délégués ou-
vriers à la 'commission locale des salaires. 
Le Symdilciat 'chrétien présenta trois can-
didats. Les 'révolutionnaires obtinrent 3.000 
et quelques voix, les nôtres : 326. Ce m'était 
guère fameux, mais, en décembre de l'an-
née dernière, il y eut une nouvelle 'élection, 
les 'révolutionnaires .obtinrent 2.012 voix 
et nous, nous en recueillions plus de 750. 
Il y 'avait donc, déjà, uni sérieux progrès 
et on croit que s'il y avilit de nouvelles 
élections, le syndicat professionnel aurait 
de gnandtes chances de passer car' nous 
avons pour nous l'opinion et voici pour-
quoi : 6. 

En mai, le département 41e la Marine 
voulait supprimer 1 heure ef demie de£ 
travail. [ 

Alors, que les révolutionnaires se con-
tentaient dte faire .('ne « l'action à grand 
fracas '», le syndicat professionnel en-
voyait un délégué à Paras. Geluihci alla 
voir les Parlementaires susceptibles de 
s'intéresser à l'affaire et fit trois jours 
fehtiers des démarches imaiis nous eûmes le 
plaisir dte voir que les Parlementaires que 
nous avions été trouver obtenaient, la se-
maine suivante, au moment d'un débat, 
que 439 députés, contre 106, étaient en no-
tre faveur. 

FOUGERES signale seulement la créa-
tion, 'depuis la .dernière grève, de la cris-
tallerie ouvrière, coopérative de produc-
tion en plein fonctionnement. 

POITIERS. Trois syndicats créés de-
puis un an- et demi , à deux ans et comp-
tant, en tout, 120 membres. 

Des cours professionnels .viennent d'être 
fondés, un service d'achat en commun 
fonctionne depuis trois mois^ Les syndi-
cats espèrent arriver à un bon résultait. 

(Notre camarade dte Poitiers a donné' ici 
l'énumération des synd'icatsi, je n'ai pu en-
tendre que le nom de deux : syndicat des 
employées, syndicat 'de l'habillement). 

A LA ROCHE-SUR-YON existe le syn-
dicat féminin! comprenant les dames de 
magasins, les 'ouvrières et les domestiques. 

,» • J * * * 

I. — GHAPITRE DES 
TIQUES. — Placement. -

SERVICES PRA-
- Les Syndiqués 

doivent signaler les vides existant dans les 
■Maisons. Le. servi/ce dte placement doit fai-
re toute diligence pour que nos adhérents 
arrivent les premiers et occupent les si-
tuations vacantes. Il est bon d'établir une 
liaison avec les autres, 'organisations, ca-
tholiques de placement. 

En lalitendant la création définitive de 
l'Union régionale, chaque syndicat .devrait 
prteoidre rengagement moral de faire par-
venir aux autres organisations de la région 
la liste dés emplois auxquels il ne peut 
pourvoir. 

Conseil juridique : son utilité, (à Nantes 
six avocats le composent).— Il importe sur-
tout que, pour' bien conserver la .note syn-
dicale, nous soyons à même de n'enseigner 
nos collègues au sujet professionnel. Les 
délégués aux Prtid'Hommes peuvent, très 
souvent!, donner des indications, des ren-
seignements précis. 

Coopération. — Service coopératif doit 
être vivement encouragé mais il faut, pour 
que la ménagère prenne l'habitude de s'y 
adresser 'plutôt que d'avoir recours à l'épi-
cier du coin, que la coopérative soit cons-
tamment ouverte. 

LEGLAS-MAURICE & JAMIN 
SUCCESSEURS - -
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 J SPÉCIALITÉS ET EAUX MINÉRALES EXCEPTÉES ^ 

ESV XJES GRANDS MAGASINS 

Les PLUS IMPORTANTS et le MEILLEUR MARCHE de TOUS les MAGASINS 

Notre camarade de MORLAIX nous dit 
que, dtes sa ville, la coopérative est mon-
tée pair actions : les 'actionnaires, ont droit 
à urne remise sur les achats et à une ris-
tourne en lin d'année. Notre ami d'e Brest 
nous informe que la coopérative de cette 
ville ne groupe pas 'Seulement les syndi-
qués. 

Pour faciliter aux coopératives les 
achats avantageux, il serait nécessaire d'é-
changer des mercuriales entre Unions. 

M. l'abbé Thomas (?) suggère de mettre 
directement en rapport^ les producteurs 
avec les Coopératives syndicales. 

II. — ETUDES : COURS PROFESSION-
NELS ET COURS SOCIAUX. — M. Tes-
sier signale Ijjj'inpoirtance qu'il y a à faire 
fonctiloninie.r .ces COUPS conformément a la 
loi Âsliler. Pour avoir droit à une subven-
tion, les cours doivent être absolument gra-
tuits et assez .importunlis pour être recon-
nus aptes 'à donner renseignement obli-
gatoire. 

Etudes sociales. -— Nécessaires pour for-
mer des. hommes capables; de défendue 
leurs idées et pQstséidiant les notions indis-
pensables de droit commercial et inchts-
trM. 

A Nantes, avant la guerre, le syndicat 
dles employés avait organisé une commis-
sion d'études qui fonctionnait tous lès 
mois ; elle n'a été reprise que par le syn- ' 
dicat de la métallurgie. Le Syndicat des 
Dames a, chaque mois, Son cercle d'études 
qui est suivi par un assez grand nombre 
dte syndiquées: 

An Mans, également, il y a cercle d'étu-
des. 

Action professionnelle proprement dite : 
démarches, essais d'accords sans revendi-
cations, etc.. 

II ne faut pas rester en arrière du mou-
vement, .mails chercher à pénétrer dans les 
commissions mixtes et paritaires. S'il s'agit 
d'affaires conciernant un syndicat bien dé-
fini! : métallurgil, bâtiiment, etc., c'est au 
syndicat 'intéressé de faire les démarches 
nécessaires ; s'il s'agit d'une branche con-
cernant plusieurs corps de métiers : em-
ployés dte bureau, par exemple, c'est à 
l'Union de traiter avec l'Union dtes syndi-
cats patronaux. 

ELECTIONS. — C'est aux syndicats ou 
aux Unions! de faciliter1 l'imsicrtlplion. Il 
faut bien se renseigner des obligations à 
remplir pour être inscrit et nous devons 
prendre .nos'précautions*pouir que tous nos 
syndiqués, le soient. 

■Nous réclamons avec raison que l'éléV 
in ont piiofesisiiouintel ait) sa représentation 
pour qu'on tienne compte des intérêts éco-
nomiques. Ctes't à nions, dans les différentes 
élections qui, déjà, sont établies, à nous 
faire une place. Nous semimes encore des 
minorités syndicales, mais mous avons tenu 
et devons, de plus en, plus, tenir à nous 
faire représenter : intérêt moral e.t pres-
tige moral. ' 1 

Il faut, avec attention, surveiller, vérifier 
les listes électorales. C'est à l'Union dépar-
tementale de les éplucher et dte faire reje-
ter ceux qui n'ont pas le droit d'y paraî-
tre- Il y a nécessité pour tout cela de nom- , 
nier, dams les. Unions départementales, une 
eoiimmis si on électorale. 

Il faut avoir des candidats dans toutes, 
les catégories : c'est, le meilleur .moyen de 
se compter et de l'aire de lai propagande 
syndicale. 

L'heure 'avançant, M. Tessier termine en 
noms disant que le syndicat ne doit pas 
être, n'est pas pour nous une abstraction, 
une entité, mais bieni une organisaU'on vi-
vante grâce an concours de cœur que cha-
que syndiqué lui' (tonne. 

La séance est levée. 

Le Déjeuner * 
servi dans les salons de l'hôtel de la Du-
chesse Anne, salons superbement aménagés, 
et je ne sais ce qu'il vaut mieux louer, l'ur-
banité du, imaître de maisoni et dte son per-
sonnel ou la bonne présentation et la bon-
ne qualité de son meiiiu —. ce n'est pas la 
salle .die banquet ordinaire — est-ce le nom 
de .notre belle Duchesse Anne qui agit, 
.mats il nous semble à nous autres, les féaux 
de vla Bretagne, que nous sommes chez 
noms. Merci au maître d'hôtel d'aVoiir réus-
si à noms procurer le plaisir dont nous 
avons joui. 1 

Au oafé, lés toasts se sont donné libre 
cours. Mlle Goupil, présidente des syndi-
cats employées Féminlnis, boit à la vitalité 
de nos syndicats et de l'Union irégilonale 
bretonne. 

iM. Tessliar remercie Mlle Goupil et boit 
lui aussi' au succès des organisations d'e 
l'Ouest. Le siège est levé, le travail oblige 
et tous le's congressistes se rendent en re-
toutr rue de Bel-Air, reprendre la suite des 
travaux! 

Le banquet 'était sous la présidence de 
M. Tessier, comimand'anf1, de Mme Levesque 
et Mme de Johannis, les amis des amits de 
nos syndicats: 

• 1 (A suivre.) 

Le Gérant : E. FARGIER. 
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